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L'oracle. - Le serment des guerriers. - Dans le pays de

N'Subé. - Villages abandonnés. - Attaque des indi-
digènes. - Combat en pirogues. - Le bless.'OTRE entretien en resta là. Le roi se leva

et m'invita à la cérémonie préparatoire
de l'entrée de ses troupes en campagne.

Tu*me porteras bonheur. B_çké, re-
-il ; viens voir commenOgn ap

pelle les faveurs de Tshuku sur la tête de ses guer-
riers.

Il dit et, quittant le hangar qui lui servait de
salle du trône, il s'en alla, escorté de tous ses di-
gnitaires, par la crique où j'étais arrivé, tandis qu'à
ses côtés un des chefs son-
naient frénétiquement d'une
sorte de trompette, au son - --

duquel accoururent tous les
guerriers de la trib)u.

Parvenns à un bouquet
d'arbres plantés non loin de
la rivnuy fîmes halte, et
c'est là, sous un large coton--
nier, 'que la cérémonie s'ac-
comnplit.

Sur une espèce de tréteau
reposait une énorme calebasse
p>rès de laquelle se trouvait le
féticheur qui, avec la pratique
de son art, cumule l'office de-
grand prêtre du culte féti
chiste. Le roi et les princi- r
paux chefs se rangèrent près -

de lui ; les guerriers firent
cercle autour d'eux ; enfin
derrière ceux-ci se tenaient I
Pêle-mêle les femmes, les vieil-
lards, les enfants, tous égale-
ment avides de voir.

Le féticheur commença par
remplir la calebasse de pier-
railles, de morceaux d'os, de
fragments d'ivoire, de ver- à
tèbres de serpents et, à cet
étrange amalgame, il joignit
qluelques herbes sacrée§ qu'il
Portait avec lui.

Dans l'entre-temps les troni- ~
licites faisaient rage.

Là dessus il commanda le
silence et cria.

-Tshuku va parler, Tshuku,
va proclamer son arrêt su-
prêmie 1 que les b)ons se ras-
surent, q u e 1 e s méchants
tremblent.

A cet endroit de son dis-
cours, il saisit une p)oule qu'il
égorgea au-dessus de la cale-
basse. Le calme le plus pro-
fond régnait dans la foule,
tandis que, les yeux fixés sur
sa diatbolique* dlia-podnda, il
semblait évoquer des esprits ct cor'CS mysté-
rieusernent avec eux.

Tout à coup, il releva la tête.
-- L'o racle a parlé ! fit-il. Lcs fils maudits d'O-

gidi seront exterminés par vos bras, soldats d'O-
gené; vos huttes seront tapissées de leurs cheve-
lures ; leurs troupeaux, leurs femmes seront à
vous!1 Soldats d'Ogené, vous serez vainqueurs 1

*Et,, en proie à son extase, il saisit la calebasse,
la présente au roi, puis au chef, qui tous y pui-
sèrent.une pierre ou un fragment d'os; après quoi
il Parcourut le guroupeà desq guerriers, qui tous, eux

fidélité. Le roi s'approcha le premier, souleva
légèrement la pierre et dit:

-Par 1lzi, je jure d'exterminer les Ogidis 1...-
A près lui, les principaux chefs s'avancèrent tour

a tour et répétèrent ce serment en y ajoutant la
promesse de fidélité à leur roi.

Alors le chef des guerriers, reconnaissable aux
sept plumes qui ornent sa coiffure, mit la main sur
l'Izi et, s'adressant au peuple en armes:

-Soldats, dit-il, par 1lIzi sacrée qui a rcçu les
serments de vos ancêtres, jurez tous d'êtres braves
comme eux, d'obéir comme ils ont obéi, d'être
fidèles comme ils le furent, de vaincre comme eux
des ennemis exécrés, et comme eux de suivre votre
roi toujours et de ne reculer jamais!

A ce moment, un enthousiasme indescriptible
S'empara de toute l'assemblée; mille bras armés se
levèrent, brandissant urne forêt de lances, de sabres
et de javelots ; et, les uns après les autres, tous
soulevèrent la pierre, jurant par là d'être fidèles et
braves.

Puis la foule se livra aux transports d'une joie

Le féticheur saisit une poule qu'il égorgea.-(Page 229, col. 1).

délirante; aux danses, aux contorsions, aux entre-
chats les plus bizarres, se mêlèrent les chants, les
cris, les sons de trompe, et femmes, hommes, en-
fants se prosternèrent devant l'Izi en exaltant les
guerriers, en chantant la gloire, l'amour du carnage
et en préludant aux combats par force simulacres
belliqueux.

Cependant, le roi s'était rapproché de moi; il fit
apporter des volailles, des bananes, de grandes
ignames et du vin de palme qu'il m'offrit gracieuse-
ment, et en échange desquels, je lui fis divers pré-,
sents, qu'il accueillit avec les marques d'une vive
reconnaissance.

Il m'invita ensuite à partir sans retard, me faisant
promettre de ne point tenter de m'acheminer vers
l'Est. Apparemment, il craignait que mon arrivée
chez les Ogidis n'influençât le ciel en leur faveur.

-Plus tard, tu pourras revenir, répéta-t-il; mais,
à présent, je ne puis te laisser passer.'
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J'essayai encore quelques objections, mais bien-
tôt je compris l'inutilité de mes efforts ; et, pdur
ne rien compromettre dans le présent ni dans l'a-
venir, je n'insistai pas davantage; j'ordonnai donc
le départ et me séparai dans les meilleurs termes
d'Ogené et de ses gens.
rCependant, au bout de dix-huit heures que nous

naviguions dans les criques de N'Subé en nous
dirigeant vers le nord, la solitude étrange de ces
parages finit par me frapper ; à plusieurs reprises,
des pirogues marchant en sens inverse des nôtres
avaient brusquement rétrogradé, comme si ceux
qui les montaient avaient eu peur. D'autrefois,
c'etaient des nègres groupés sur la rive qui, en
nous ap)ercevant, s'enfuyaient à toutes jambes en
poussant des-cris d'alarme.

M'étant avisý d'atterrir près d'un amas de huttes,
je les trouvai désertes, et tout indiquait qu'on les
avait quittées précipitamment. De là qu'on déta-
lait ainsi à notre approche, j'étais auto:-isé à croire
qu'on nous prenait pour des ennemis. La situation
devenait critique, et il s'agissait d'être sur ses

gardes. Aussi me décidai-je
à ne plus aborder en plein
jour, et seulement lorsque de
toute nécessité il nous fau-
drait nous enquérir de lé-
gumes.

Il y avait près de quarante-
huit heures que nous étions
p)artis de N'Téjà ; c'était l'a.
iirès-iiiidi, et déjà je discer-
nais dans le lointain la bifur-
cation qui m'avait été signalée
par le roi Ogîdis ; la gauche,
que je devais suivre, s'en al-
lait-du moins on. me l'avait
dit-dans la directioji de la
rivière Inani et du Niger.

Au moment où la pirogue
du guide qui ouvrait la marche,
p)récédant la mienne.de quel-
que vingt mètres, arriva en
face de la bifurcation, elle fit
volte-face et se ýreplia en hâte
sur moi. C'était le signal de
quelque danger. En un cli
d'oeil, tout mon équipage fut

-sur pied et s'arm 'a.
Au même instaint débou-

chèrent par la crique orientale
quatre grandes pirogues na-
gées chacune 1) a r trente
nègres pour le moins, qui
poussaient des criÎs sauvages
et évidemment voulaient don-
ner la chasse à ma Pirogue
d'avant-garde..

Cependant celle-ci m'avait
rejoint ; et, sans-attendre les
explications du' guide, j'y fis
rapidement passer douze cara-
bines Remington et deux
sacs de cartouches. En mémé
t e m p s, j'ordonnai à mes
hommes de se ranger contre
la rive, afin de les empêcher
d'être cernés et coulés bas,
car tel était le but évident des
ennemis qui fondaient sur
nous avec impétuosité !

Si vite était leur allure, qu'il leur fut impossible
de s'arrêter net vis-à-vis de nos légers esquifs,
qu'heureusemnent ils ne heurtèrent pas. Lancés
comme ils l'étaient, filant à la lettre comme un
trait, ce n'est que cent mètres plus loin qu'enfin 'Ils
firent halte, non sans nous y avoir décoché une
grêle de flèches et de javelines.

-Croumanes, m'écriai-je, souvenez-vous que si

-~ *-'- *--


